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p ro u v e  que  la  perfec tion  

se  construit.
cien Coedel. Nous «avions en quelle estime le tenait 
Christian Jaque : sa première apparition est cl ’une- 
vérité, d’une puissance et d’une eobiiété dont noua 
nous souviendrons. Simone Renant dépasse elle aussi 
toutes nos espérances. Elle est simple, directe, belle, 
l ’enjeu même de cette nuit. Et 'Jean Marais éclatant 
de jeunesse emporte avec lui l ’image de cet amour 
que nous »venons de voir naître et mourir avec un 
intérêt et une tendresse qu’on ne peut dissimuler.

Jacques MARNAY.
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Une femme jeune, belle, dont l ’avenir va se jouer en quelques
heures. Combat âpre et sans merci, Simone Renant et Jean Marais 
engagent la lutte...

Le génie cinématographique est une chose très pratique. Bon nom. 
bre de films ratés s ’en prévalent hautement. L’indifféronce du public 
est, pour les mêmes, l ’autre signe infaillible d’un film de qualité. Il 
est bien entendu que les spectateurs sont des imbéciles et que leurs ma­
nifestations hostiles sont pour les cinéastes éclairés, plus précieuses 
que les louange« des amis et de la critique (ce sont souvent les mêmes).

Que dire (d’un film bien construit, où rien n’est laissé au hasard, 
d’une précision étonnante, d’un métier qui ne lui cède en lien ? La 
dernière œuvre‘de Christian Jaque n ’est ni obscure, ni prétentieuse. Son 
sujet n ’est pas nouveau, la fin est tragique, l’action se passe dans un 
port maritime et tout le film fut tourné en studios : il atteint dès les 
premières images une puissance, une virtuosité dont le cinéma français 
n’est pas prodigue. L’histoire nous intéresse, nous passionne, nous émeut 
dans un crescendo dramatique conduit de main de maitre. Tout au long 
de cette progression on sent la poigne d ’un homme qui a l ’œil sur les 
acteurs, sur le décor, sur le« éclairages... Le son, trop bêtement 'Utilisé 
jusqu’ici, prend une force, une signification, qu’il n ’aurait jamais dû per. 
dre. Le port, se« ruelles, ses hôtels, ses enseignes lumineuses, ses flaques 
d’eau qui les reflètent, toute cette vie latente et cette tristessè qui 
flotte sur les êtres et les choses. Tristesse apparente d ’ailleurs, inertie 
superficielle : dans cette atmosphère trois êtres luttent pour échapper à 
leur destin. Quel qu’il soit nous savons qu’il finira avec la nuit. Mais 
avant ils leur aura fallu Se battre effectivement avec cette Om»bre, cette 
nuit elle-même. Le véritable combat n’est pas celui qui oppose le passé 
et le présent de Marie Ange, maie c’est cette lutte contre le temps, 
contre l ’aube qui, inexorablement se lèvera...

Et si l’on devait faire une part bien définie des mérites de lehacun il 
faudrait tout de suite après Christian Jaque, sur la maitrise duquel 
nous reviendrons, et de M. G. Sauvajon (dialogue un peu littéraire 
mais qui atteint par endroits à émotion certaine), il faudrait citer Lu-

Pouveir magique du cinéma qui nous emmène de la 
cale où l ’équipage se mutine.au commissariat où Tact 
ion entraînée par elle-même ne pourra s’arrêter.
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A l'époque ou |'ai rencontre Pierre Fresnay, 
te milieu journalistique était o son sujet en 
pleine effervescence. Chacun racontait l'évé­
nement à sa manière, les uns transformant le 
comédien en chevalier, pourfendant de sa lan­
ce rude et juste un dragonneux journaleux, 
tandis que tes autres 1e voyaient, « vrai de 
vrai » au petit pied, massacrant un pauvre, 
faible petit journaliste pur comme un archcn- 
ge. La vérité était plus simple, mais est-elle 
encore valable, maintenant que de « gros 
tirages » en ont fait une version intermédiaire 
qui a néanmoins conservé les détails pittores­
ques. Tant pis pour la vérité ! Fresnay lui- 
même se soucie peu de la restituer ; il a dit 
une fois ce qu'il pensait des journaux qui 
croient que l'on noircit utilement du papier 
avec des cancans. Se trouvant devant un re­
porter qui voulait faire du « sensationnel » 
avec une certaine goujaterie, il lui o assez 
fermement demandé la restitution d'une pelli­
cule... Il était, parait-il, bien décidé à joindre : 
« le geste à la parole. » Il n'a même pas eu 
t'occaslon de le fair.e 1e héros de l'oventure 
étant un héros de petite envergure qui par 
contre faisait glorieuse figure... quelques heu­
res plus tard, en salle de rédaction et en quel­
ques bistrots. Piètre aventure, Fresnay n'ai- 

, mait pas beaucoup les journalistes ; il ne les 
aime pas beaucoup plus actuellement, peut- 
être même un peu moins, on ne saurait le lui 
reprocher. En tous cas, il ne leur fait aucun 
*ncl lorsqu'ils se trouvent à portée de so 
mc.n. La preuve... Il ne faut pas confondre 
avec Raimu, bien que chez 1e méridional 1e 
mal soit surtout « de gueule », mais là n'est 
pas la question. On m'avcit prévenu en s'écar­
tant du comédien par un cercle prudent 
« Pas la peine... II ne veut rien dire. » 
Pierre Fresnay était en effet tapi au fend du 
décor du Voyageur sans Bagage : c'est une 
olcove tendue de reps vert, au fond d'une salle 
à manger bourgeoise. « Il ne d,ra rien... a 
Pour l'instant c'est lui qui attaque, par petites 
phrases serrées, en regardant l'extrémité de ses 
chaussures. Il parle de journalisme, il inter­
roge. On a toujours quelques larmoiements 
fins prêts : « Et ça ne va pas bien ; et il n'y

a rien à manger ; et c'est très dur de faire un 
journal ; et il n'y a pas de papier, pas de 
pétrole pour nettoyer les mach.nes, pas d'en­
cre... Il relève tes yeux brusquement et les 
plante ovec une fixité presque gênente : « Et 
alors ? C'est bien plus Intéressant quand c'est 
difficile ! Ça vous amuserait, vous, si c'étolt 
facile ? »... Et il continue à moitié pour lui 
seul : * La difficulté, il faut ça pour faire 
des choses bien. » Comment Le Duel est-il 
intervenu ? Qu'importe, il fut question du 
Duel, sujet assez déconcertant, comme choix 
pour lo première tentat.ve de mise en scène 
d'un homme dont on attenda.t avec Intérêt 
l'expérience imprévue. « Déconcertant ? Pour­

quoi ?... A vrai dire, ce n'est pas Le Duel que 
je devais tourner, mais autre chose, justement 
une chose d'Anouilh. Seulement, à ce mo­
ment-là, Anouilh n'était pas prêt... Que vou­
lez-vous, il ne fallait pas faire cela trop tôt. 
Alors, j'avais des engagements, j'avais promis 
oe faire un film, je l'ai fait. On ne s'improvise 
pas metteur en scène, ce n'est pas la même 
chose que le théâtre. Il n'était pas question 
de tout faire à la fois, j'ai voulu un sujet qui 
me permette de « tâter » mes possibilités. Ce 
qui m'intéressait, c'était surtout tes acteurs, 
voir comment ils réagissaient avec moi, mot 
ovec eux. La pièce de Lavedon est excellente 
pour cela, les types sont marqués, tes situa-

PIERRE FRESNAY

... « Ça vous amuserait vous si 
c’était facile ?.... * .

Püs si métkant.,.
fions bonnes. Je ne dis pas que ce fut un 
grand fi.m mais je n'en suis pas mécontent. 
Le prochain, évidemment sera tout différent. 
Ce n'est pas une profession de foi, Le Duel. 
D ailleurs, quand je dis : le prochain, pour le 
moment on ne m'a rien demondé... Vous per­
mettez ?... » Personne n'a crié, personne n'o 
appelé mais Fresnay surveille le champ ; il a 
vu que tout était prêt. Ils sont trois, main­
tenant, sous lo caméra : Brochord, Béquillard, 
sur l'escalier ; Fresnay, comme une statue, de­
vant lui, et Anouilh. Anouilh a adopté résolu­
ment lo tenue de metteur en scène : pantoion 
de golf, lunettes d'écaille en visière ? Mais 
non, périmé tout cela, lo tenue à la « théâ­
tre », à la Du.I:n. Un pardessus sur tes épau­
les, un air absolument gelé et un cache-nez 
immense qui fait des tas de tours et justifie 
son titre en montant jusqu'aux yeux. Ses lu­
nettes ajoutent à son air de collégien timide. 
Lorsqu il travoille ¡1 n'a pas l'air, comme cer­
tains de brasser en pleine pâte, il semble plu­
tôt fignoler quelque dentelle. On parte à voix 
basse, on murmure, on répète en murmurant, 
on modifie des Intentions d'intentions : « Non, 
pos le bras, cela semblerait affectueux, en 
réalité il y a de la haine, c'est cela : « J'oir 
tant espéré, j'ai tant attendu... » Tandis qui* 
planant sur sa plateforme, ainsi qu'un dieu 
tutélaire, l'opérateur, Chrlsticn Matras, domi­
ne lo situation. Dropé dans un pardessus gris, 
clair, il o le verbe haut, le geste autoritaire et 
dégagé. Il appelle, il décide, il tranche. Sou«, 
ses ordres on apporte des cotes pour fixer les 
pieds des interprètes —  sans les clouer, les 
pieds -- on mesure des distances de nez à ne-', 
de nez à objectif. Pour lui le travail semble 
oisé, fccile, écrit d'ovance ; pour Anouilh an­
goissant. plein de chausses-trappes ; pour Bro- 
chard. Indifférent ; pour Fresnay... c'est assez 
difficile à définir, il est tendu, comme s'il 
attendait que monte en lui le personnage..
* On y est ?... » « J'ai tant attendu, tan* 
espéré... »

R.-M ARLAUD.



Les journalistes ont toujours bien vite établi des raprcrts arbitraires et c'est 
ainsi que certaines ont classé L ’Escalier sans Fin : une réédition des Musiciens du 
Ciel. On ast pourtant assez loin du compte. L’œuvre actuelle de Lacombe n’a rien à 
voir avec sa réussite Ce naguère si ce n’est certaines scènes de la misère... mais 
l’Escalier change d’atmosphère, on y passe du drame au rire (60 minutes de rire a 
calculé un staticien) de l’asile de nuit à la boîte de même nom. où s’ébattent les 

plus belles filles de Tabarin. Un mauvais garçon, fut il Fresnay, n’a pas d’affection 
particulière pour la crasse.

On teeonéliiue\une’\itp a U io n  da^tcaaail c/jezSACHA G U ITR Y
Faire un reportage avec Sacha Guitry, 

n ’est pas chose facile. Je devrais dire plu. 
tôt décider Sacha Guitry à accepter un 
reportage, car une fois qu’il a accepté il 
n’y a pas plus complaisant et aimable que 
lui. Il se charge même de trouver vos pro­
pres idées. Seulement, voilà, il faut en ar­
river à ce stade et cela peut demander des 
jours, des mois, même. A vrai dire, Sacha 
Guitry n’a pas pour unique préoccupation 
d’attendre les journalistes, il organise des 
galas, prête son concours à d’autres, écrit: 
livre, pièce ou scénario, joue : théâtre et

cinéma; réalise des films, va au concert 
et figure à chaque vernissage indispen. 
sable. Je voulais donc, alors que Guitry 
mettait en scène Donne, moi tes yeux, le 
film où Geneviève Guitry allait avoir «son 
rôle > montrer comment il prépare une 
œuvre. On sait, en effet — ou l’on ne sait 
pas peut.êtie — qu’il répète toujours chez 
’■*- qu’il s’agisse d ’une émission radio, 
phonique, d’une pièce ou d’un film... Il 
y avait là, élément à un reportage. N’im­
porte quel jour de la semaine, cette cou­
tume remplit son hôtel particulier d’une

pléiade de comédiens. Cela transforme un 
peu salons et cabinet de travail en vastes 
coulisses... Pour suivre l ’image, il faut 
dire que le décor est digne de figurer sur 
les panneaux du Louvre ou de Versailles 
Ce fameux « Musée Guitry » est un vé. 
ritable Conservatoire des Arts et il ns 
faut pas croire les langues méchantes qui 
affirment que l’on y joue exclusivement 
les œuvres du seigneur et poète de céans.

Tout ceci n ’est qu’en rapport lointain 
d’ailleurs avec notre reportage. En résu. 
mié, je reçus une bonne douzaine de ré­

ponses négatives, et à la dernière tentati. 
ve (on en était à la sortie du film) et au 
téléphone « on » me demanda les raisons 
de mon insistance. Au bout du fil, acero, 
ché désespérément à l’appareil, j ’en trou­
vais immédiatement un nombre suffisant 
et d’espèce assez convaincante pour qu’en 
fin la voix tant imitée et toujours inimi­
table nve dit : « Eh bien d’accord... cela 
pourra me faire connaître ! »

C’est après cela que fut organisée cette 
rétrospective ou plus exactement comme 
on dirait en langage judiciaire cette « re_

11 y a rien longtemps que l’on attendait Julien Bertheau au cinéma... il est, aupa­
ravant entré à la Comédie Française et n’apparut jamais de façon bien brillante sur 
1 écran, si ce n’est dans La Petite Lise de Grémillon, mais il y a bien deg années de 
cela. Il y a pourtant une place pour ce jeune premier romantique, qui la lui donnera 

le premier? A. Tranché pense à lui pour incarner Villon, Christian Jaque lui confia 
une silhouette, mais quelle silhouette, celle de Victor Hugo (dans La Symphonie Fan. 

tastique) mais c’est Jean Stelli qui lui offre une place de premier plan (puisque nous 
n avons pas vu Carmen) dans La Valse Blanche où on le voit ici avec Ariane Borg.

constitution » d’une demi heure d’intimit« 
de travail entre Geneviève et Sacha Gui. 
try. Méthode profonde, pour affiner, at 
teindre une sorte de perfection, pour ex. 
primer tous les sentiments qui doivent se 
démontrer dans  ̂Donne-moi tes yeux.

Sincérité... ou adresse extrême, ils re­
vivaient si intensément le drame moderne 
que peu leur importaient les détails. Sacha 
sculpteur travaillant en pleine matière un 
buste de Geneviève, modelait la tête d’A. 
natole France. Qu’importe, qu’importe les 
lunettes « à la Guitry » devant des yeux 
aveugles dans l’action, le photographe lui 
même avec son embarassante présence n ’ar. 
rivait pas à diminuer la vérité de la scène. 
C’était devant nous, sans pudeur, l’étalage

deur, et (pourquoi pas !) de l’amour tout 
court
* Mirage et miracle de Guitry ? Si l’on 
veut et pourtant l ’acteur central, l ’anima, 
teur de ce jeu de l’amour et de la vie n ’é. 
tait pas lui pour une fois.

Il monologuait, naturellement et c’était 
pourtant les yeux de sa femme qui par­
laient.... Mais cela n’en revenait pas moins 
à lui. Elle était tout simplement son plus 
beau chef d’œuvre. Recommençant, mais 
avec le beau rôle, l ’expérience de Pygma 
lion (qui eut tort) Sacha Guitry, lui,, a 
eu raison... évidemment.

Guy BERTRET.
(Photo Roughieol)
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De loin, on pourrait croire qu’il s’agit encore, ici de Sacha Guitry, erreur d ’opti. 
que, ce n’est qre Jean lissier, directeur d’éccle dans Lucrèce. Jean Mercanton doit 
iui, trouver qu il est encore plus maltraité quand il joue les amoureux qus lorsqu’il 
était moutard prodige... Quant à Edwige Feuillère, rien ne la démonte, mêlant dans 
ce film la comédie qui lui a valu tant d’applaudissements mais aussi tant de vio. 

{' lents reproches dans Catherine et le drame qui lui est si cher — ne s’est-elle pas op_ 
j j  oséî à t ’happy lud de Lucrèce pour y avoir sa scène de douleur. — Elle arrive à un 

tel brio, une telle possession de son matier que l ’on reste un peu abasourdi.
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D<pUCE.
Âpres Chiffon et Lettres d’Amour, On

pouvait attendre ce nouveau Claude Au_ 
tanj, Lara avec impatience, ave« un peu 
d'inquiétude aussi, il ne semlble pas pos­
sible qu’iÿi réalisateur puisse maintenir 
sa réussite dans le genre bluette si char, 
tuante que puisse être cette réussite. Clau­
de Autant Lara l’a compris, peut être 
aussi son méLier se perfectiouuaut, a-t- 
il voulu inscrire à son compte, une œuvre 
de poids. En choisissant le roman de Mi­
chel Davet, il prenait un sujet plus lourd, 
il le dramatisait encore, surtout en modi­
fiant la fin pour lui douuer plus de tra­
gique. Douce se présente ainsi comme une 
poétique étude d’atmosphère, peut être 
aussi comme une curieuse manifestation 
sociale.... Mais tellement enrobée que l’on 
ne s ’en apercevra pas. Conservant le ca_ 
dre qui lui plaît, restant dans cette épo­
que d ’avant 1900, il sait voir toujours 
avec le même humour, mais il est devenu 
plus amer, Douce est devenue un Chiffon 
tragique. Marguerite Moreno domine le 
film, 'Claude Autant Lara en a fait une 
figuré extraordinaire, haute en couleur», 
splendide de grandeur. Pierre Bost lui a 
mis dans la bouche les phrases hautaines 
de Michel Davet : « Je suis trop vieille 
dame pour être républicaine », par exem­
ple. Los robes à falbalas de cette vieille 
grande dame agitent un air lourd et vite 
irrespirable. Cette grande interprétation 
arrive à ne pas étouffer les autres, celle 
de Debucourt, étonnant personnage falot 
et fin qui promène à travers tout le dra­
me Sa jambe de bois, qui en scande la 
marche. Quant à Madeleine Robinson elle 
a enfin trouvé un rôle dans eette institut, 
trice dont on ne sait si elle est une garce, 
ou peut-être, après tout, une victime so­
ciale, car personne n’est dupe de la scè.

Dcbucourt et Madeleine Robinson, deux 
milieux, deux compréhensions : un malen­
tendu.

ne finale et grandiloquente au cours de 
laquelle Marguerite Moreno chasse les su­
balternes intrigants... mais il fallait que 
morale bourgeoise se proclame. On se de­
mande avec un peu d ’inquiétude si Odette 
Joyeux pourra jamais trouver un autre 
réalisateur tant elle arrive avec lui à sor­
tir la quintessence d’elle-même et de ses 
personnages.

Ceci. est une étude sincère du film.... 
Mais cela ne traduit en rien l’impression 
qui s ’en dégage. Impression de charme et 
d ’envoûtement. Cela provient en somme à 
part un sens poétique exceptionnel dans le 
cinéma, d’une connaissance exacte de tou­
tes le6 possibilités, d© toutes les ressour­
ces de la technique actuelle. L’exposé est 
toujours sobre. L'inauguration de l ’ascen­
seur est Une présentation de toute la mai­
son, de toutes ses castes aussi, fin cui­
sinier, Claude Autant Lara a même glis­
sé une chanson que l’on fredonnera,eja­
mais cependant elle ne nous est imposée 
arte un gros plan; elle est insinuée, elle 
flotte, et nous somme tout surpris de la 
retrouver ensuite sur nous comme un par­
fum tenace. La chambre d’hôtel sue la dé, 
ception par des détails infimes. Personne 
u’en discourt, mais les boules du lit se 
dévissent, l’armoire grince alors que chez 
les Bonafé, rien ne fait de bruit, que le 
claquement assourdi de la jambe de bois. 
I© morceau de bravoure, l’incendie de 
L’Opéra est surtout excessivement bien 
amené, il est agréaible de voir le soin avec 
lequel est monté un ballet qui ne servira 
que de fond à un long monologue; la 
réalisation el!e_raême de la catastrophe est 
peut être un peu confuse, mais »1 n ’est 
pas mauvais que ce film ouaté comme un 
ballon, finisse dans le bruit et les cris — 
car c’est là, à mon avis, la fin réelle — 
les quelques mètres qui restent n ajoutent 
rien, même pas la satisfaction de la ver­
tu récompensée.... Ce n’est jamais que la 
victoire d’une sorte d ’aristocratie qui pro­
clame elle.même l ’arbitraire de son auto­
rité.

Je n’ai rien dit de Roger PigautI, c’est 
qu’en réalité je suis assez perplexe à son 
sujet, ce personnage raidi est en somme 
valable, mais il faut une seconde appari­
tion pour faire la part de l’acteur.

R. M. A.
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Pour Luna-Park on n ’a pas cons­
truit de décor.

JE SU IS AVEC  TOI.
Decoin '? Quel habile homme ! Ün croit 

avoir défini son style, on dit : « Tiens ! 
il s'est découvert avec Les Inconnus dans 
la Maison. » Pas du tout. Après avoir 
trouvé une formule il ©n prend une au­
tre et sort une fantaisie comme celle-là. 
Plus que des qualités très personnelles, il 
a une pbssjbilité de souplesse assez éton­
nante, il se plie au sujet. H fallait utili­
ser jusqu’à la limite de l ’impudeur le cou­
ple Fresnay-Priuteinps, les mettre dans 
une fiction qui fasse semblant de laisser 
transparaître toujours la réalité du cou­
ple dans la vie. Tout ceci risquait de de­
venir très douteux. Decoin a su dentcller 
une fantaisie, souffler une bulle irisée, 
e ’est léger, c ’est une comédie pleine de 
finesses et truffée des plus curieuses trou­
vailles... C’est gagné, on ne choquera per­
sonne et l'on a parfaitement donné au pu­
blic l’impression qu© l ’appariement com. 
plet — toutes pièces comprises — des in­
terprètes est tiré sur la place publique. Les 
interprètes ©n question n’ont du reste nul­
lement l ’air d ’en être gênés. Fneanay 
s’essaie dans la fantaisie ct le burlesque 
afin de ne pas se laisser distancer par les 
Luguet, Feuillère, Ducaux et autres Rou­
leau qui veulent à tout prix montrer leurs 
prédispositions à la pitrerie. Fresnay est 
excessivement intelligent, cela lui permet 
d ’éviter les erreurs des autres — je pen­
se surtout à Rouleau — Yvonne Printemps 
était fort attendue, « attendue au virage » 
peut-on dire, on l’a soigneusement prépa­
rée pour cette épreuve, poli uu texte sur 
mesure, des situations sur mesure, elle e’y 
sent parfaitement à l ’aise. On ne sait pas 
très bien si Jean Meyer veut imiter Jou. 
vet ou Paredès, par contre on retrouve 
Bernard Blier, chandelier à son ordinaire 
dans un rôle qui rappelle Romance à Trois 
ou Domino. Louvigny que l ’on confond 
avec Marcel Levesqne est un commissaire 
de police tortillé. Tout cela est bien pho­
tographié, on entrevoit ce fameux décor 
du bateau dont on a tant parlé, on y chan. 
te, on se déchaîne à Luna Park... Mais 
après tout c'est à Pierre Bénard qu’il 
faut porter les lauriers et couronnes, son 
texte est d’excellente qualité.

R. M. A.
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NOUVELLES ...

Cest en mar«, que Viviane Ro­
mance, maintenant Installée a 
Paris tournera Le Collier de .a 
Reine. Un Dim sous la direction 
de Christian Jaque suivrait. Prê,é_ 
dant ces deux projets celui de 
terminer (enfin I) La Boite aux 
Il ¿oco.

®
Le prochain reim de Christian 

Jaque change, une rois encore, 
de titre et s'appellera Le Cava­
lier du Ruisseau Clair. Mais 11 
est probable que Jean Marais 
Tasse partie de la distribution 
comme 11 avait été annoncé pré­
cédemment.

®
Cinquante huit Olms français de 

long métrage ont été entrepris 
en 1943

®
Le prochain Olm de Sergo de 

Pclygny serait non pas Le Coffre 
et Le Revenant, comme on l’avait 
dit mais Ville Ouverte et le prin­
cipal Interprète en serait Michel 
Simon. On saltcependant que de­
puis miche! Simon a fait de so­
lennels adieux au cinéma a ses 
pompes et a ses œuvres.

®
Brochard, Gahrlello et André 

Reybas entourent Albert Préjean 
dans Cécile est morte. Le rôle de 
CécUe étant dévolu a Santa Retll. 

®
Jean Chevrier sera de la distri­

bution de Falbalas 
®

Aux côtés de Gahy Morlay dans 
L'Enfant de l'Amour, nous ver­
rons Pierre Renoir et Claude Gé­
nial.

A n d r é  L U U U E T ,  ecr t ...
Nous avons reçu d'André Luguet la lettre suivante :
... J ’ai bien reçu le volumineux courrier que vous avez 

bien voulu me transmettre à la suite de votre enquête. J ’ai 
lu ces lettres et les réponses aux questions que j ’avais po­
sées avec beaucoup d ’intérêt et j ’y ai puisé un enseigne­
ment certain pour la suite de ma carrière. Je vous .prie 
d ’être mon Lnterpiète auprès de vos lecteurs pour les re­
mercier de l ’intérêt qu’ils ont voulu me témoigner à cette 
occasion et je voue renouvelle mes félicitations pour votre 
heureuse initiative.

Veuillez agréer, cher Monsieur, etc...
Ceci précède un post.scriptum que nous aurions aimé 

éviter à nos lecteurs :
P- S. — Vous devriez recommander à ceux de vos lec­

teurs (ou lectrices) qui nous écrivent personnellement pour 
avoir une photo de joindre à leur demande, une enveloppe 
timbrée. Ce n’est pas par ladrerie, mais étant donné la dif­
ficulté de se procurer des enveloppes, il nous est impossi­
ble de satisfaire tout le monde.

Nous n insisterons pas sur la justesse de cette observa­
tion. Aussi bien ce n ’est pas une fois mais cinquante que 
nous avons dit notre manière de penser là.dessus. Monsieur 
Corbeille prodigue toutes les semaines les conseils de ce 
genre à ses correspondants, sur tous les tons et presque 
dans toutes les langues. Cela n’était il y a quelque, temps 
qu’une question de simple et élémentaire courtoisie que de 
joindre une enveloppe timbrée. Il est évident que dès à 
présent les choses sont plus graves... dans une certaine 
mesure évidemment. Certains de nos lecteurs se plaignent 
de ne pas recevoir de réponses aux lettres qu’ils nous de­
mandent de transmettre. Nous les prions instamment une 
fois encore, de veiller à ces détails qui, répétés aussi sou 
vent n ’en sont plus et donnent d’eux une très fâcheuse 
opinion. — ____________

/DEVENEZ

ez notre documentation et !e 
tableau synoptique de l’Industrie du Cinéma 
contre la somme de 10 francs pour tous frais à V

ÉCOLE TECHNIQUE DE CINÉMA de
pooMrF.PRODUCTIONS l  W V r "

B ureau  I2S. 2, Bd V ictor-H ugo, NICE

M u l h ü  C O U V l K l U h £
U nous rallalt bien au répertoi­

re des ,VVslères <je Paris, la der­
nière copie de la dernière moulure 
du mélo traditionnel ne passe 
plus, usée Jusqu’à la corde par 
des passagos multiples devant des 
publics haletants... Allions nous 
rester sans Mystères de Par,s ? 
Baroncelll a prévenu cette caren­
ce, Il a tourné Les Mystères, plus 
mystérieux, plu» lerrillaiits que 
Jamais, on s’y lue par noyade, 
gourdlnage, polgnardage et autre­
ment encore, on s’y aime, on y 
pleure à romaine ouverte, la tra­
dition est sauve. C’est celte rois 
ci coedlîa Paroldi, sue nouvelle 
venue qui sera Fleur de Marie, 
l ’Ingénue qu’interpréta naguère 
Madeleine Ozeray Ce rôle va_t_ll 
porter bonheu,. à la Jeune comé­
dienne 7 Elle y trouvera certai­
nement sympathie et affection, 
c’esi de ces rôles que l’on dit en 
or mais qui sont en réalité assez 
lourd à porter pour une débu­
tants. Coecllla paroldi para»
avolr tout pour se sortir victo­
rieuse de cette épreuve... si eue
réussit la voilà marquée (comme
dans le Hlm) pour bien des an 
nées. Quand on a été Fleur de 
Marie, on n’en sort pas si facile­
ment. Madeleine Ozeray en savait 
du reste quelque chose.

OaTirtti

Je regrette... Ma journée 
est terminée depuis 5 minu­
tes !

CO NSERVEZ UN r  \ 
VIVANT SO U V EN IR

des beaux fllrns que vous avez 
vus avec la pochette Les Deux Or­
phelines et L intruse contenant 
une série de l ï  portraits des ve­
dettes et des meilleures scènes du 
film, format 10.5 x 15. Prix de 
chaque pochette. 40 rrs. Envoi 
franco contre mandat à Franclneit 
41, Champs Elysôes, Paris, Balzac 
18.74.

Les clichés publiés dans ce 
numéro ont été visés R. R. de 
5.467 à 5.485. 1

...DE PARTOUT



A NOS LECTEURS

Nous nous excusons de présenter aujourd’hui 
un numéro incomplet où l ’on aura peine à re­
trouver la physionomie de notre revue. De nou_ 
velles restrictions sur notre consommation de 
papier — de 50 % celles-là — nous ayant été 
imposées, nous nous sommes vus contraints, au 
dernier moment et pour observer ces prescrip­
tions, de modifier la mise en page primitive, 
ment prévue. Que nos lecteurs se rassurent, no. 
tre équipe met actuellement à l’étude une for. 
mule nouvelle qui nou3 permettra, tout en nous 
soumettant au sacrifice qui nous est demandé, 
de continuer à leur présenter comme par le 
passé une revue complète et agréable, refié. 
tant la vie du spectacle de France.

LA REDACTION.

André V. à M»ntl ço — »
a ’état pas dais notrj tépmse 
question du Conservatoire mais du 
Cent e des Hautes .Eludes Ctn ma- 
tagiaphtques. On y pr'volt en 
effet d s Pour es peim etait a 
qm loues élèves part'cullèrement 
doués de subvenir a leur existe t- 
ce < Ils ti en ont pas les moyens, 
mais H s'agit de cas exception­
nels. Nous avons publ'é d'ailleurs 
no tif'tl 'e sur ce Centre il n ! 
(n'est pas possible de donner ici 
des opinions sur les films, on n’en 
sortira t plus. Vén s Aveugle a été 
cri1 oué dans la Rerue lors de sa 
sortie.

le quart PESTR1N
(Eoo Pélillonte)

d o n s  l ows  l e s  C o l è i

Fernand Mars lUe — Vous 
pouvez écr re S Jean Si rai» et a 
Madeleine Sologne par noire Intor- 
«.tédi.ilrp vous aurez certainement 
sut snu tien.

Thé. ê» ■ C. * N*cc- — Envoyé! 
vol 'è c 1 s i eu- le ferons s Ivre 
quant à la photo en quest on de­
mandez voue même a Jean sa-
r is ! Madeleine Soi g lé est ma­
riée t l'operateur Donarlnoa ac­
tuellement prtsanntar.

Notre prochain numéro j 
paraîtra sous sa nouvelle 
formule le 27 janvier... en 
attendant lises 1« numéro 
de Filmagagino du 20 jan-1 
vier.

Jacques B. à A"libcs. — Termi­
nez d atitii-d pi pr mlère Pa tte 
de votre tia bot. Même dans ce 
métier ce v. us sera ti lle. Les 
deux écoles que vous signalez sont 
en elfei les seules sérieuses et qui
I erroi ttent d’arriver sans « p s- 
tou »... quoique le P «ion, b  las 
Joue toujours un P en grand rO e.
II faut aussi avoir la fol pour être 
opéiaeur. mal» vous en serez té- 
con pensé si vous l’avez réelle­
ment. car c’est un bien beau mé­
tier. Ne craignez pas de nous ré­
crire, des voc: tions comme la vo­
tre sont sympathiques et me con­
éolent d s aspi antes vedettes en 
géné-al tien désolants (ou déso­
lantes).

C. J. à Château oui. — je ne 
puis rfpo dre direct ment, vo re 
lett'e suiprend. Si c’est s mpie 
eur o» té, ,1 me semble qte v us 
allez ralre un bien pros effo t pour 
pas pr nd h >se, car. lorsque vous 
serez macht tste, vous serez blet 
avancé ?... et vous aurez perdu 
votre temps on entr,: dans te 
milieu pour une chose précise. Je 
comprends t ès bien que vo is ne 
soyez pas très fixé, ma s c’es alors 
qt e vous subissez simplem nt 1 at­
trait. le mirnve du rlnéma. e nv st 
p.t3 grave, mais ce n’est pas bien 
sérieux. La filière est celle de to tes 
les entreprises. Se préscn’er par­
tout et essuyer bien des retufTades 
d’ailleurs en ce moment on tourne 
de moins en moins de films, des 
s’itdlos Terment. les gens du ini­
tier ne tr vatl'ent pas tous, te 
moment est mal t bo si et n» t ms 
laisse a peu près aucun espoir.

Colette B. à Tournus. — Votre 
lettre a é é transm se. Vo cl ce 
que vous allez fa re. Ecrivez une 
lettre adres éj au Centre des Hau­
tes Etudes Clnémito rapbtques, 
pour poser votre c.u.d duturc aux 
Cours. Joignez y une ou plusieurs 
Photos, si poss bla et envoyez 
nous le tout. Noas transmettrons 
en sivnala t vos précédentes let­
tres. Los dirigeants du centre nous 
ont demtndé de leur t a ismitro 
ap ès « ttltr ge » >es dan nd :s 
vraiment 1 léressa des. SI v us 
ev(z un p tit m n mum pour vi­
vre. 11 vous sera posslb e avec du 
cran et du courage «te .ravatller un 
peu a coté.Vous aurez a pa=ser 
un examen, si vous êt s reçu’, 
les cours sont ent'èrement gratuits. 
J'attends votre 1 ttre... mats vo s 
'savez q e voi s vo s engagez d ms 
une rude aventure et que peut 
être vous me m» dires de ne pas 
(vous avoir découragés comme les 
autres.

LES ASSURAMES FRANÇAISES
Rmqveg fie toute nature

D I R IC m J R  PARTICI *1.IFP
M aurice B A T A IL L A R D81, rue Paradis. 81. Marseille 

Tél.: . 50-91

André L. à Thters. — Mats non. 
voyons. Je ne suis pas un bureau 
de placement et Je ne vols pas 
pourquoi Je transmettrais votre 
photo a un metteur en scène. Tout 
le monde a une tête — à première 
vue. tout au moins ce n’est pas 
un argument. SI vous avez l’in­
tention d’apprendre Je métier 
d'acteur c’est antre chose mais 
vous vous y prenez mal.

Odette D. à Mnntnnd. — C est 
Wllly Blrgel qui tenait ce rôle dans 
Marie St art. Pou • Ynmilé saits 
le» Cid es. Charle» Vanel. Jacques 
Dunesuil O n w  B sc, José No­
guéro. Pour Carlett na : Le dia­
mant noir, L’ange Gardien Se- 
crtts, Gaine au v nt. — Lettre 
transmise.

Rémy G. à Narbonne — Im-
possti e de transmettre pour l lns- 
tant du moins.

J. il. à Aioutluçon. — Même si 
vous renouvelez vingt fois votre 
demande nous ne donnerons pas 
plus 1 adresse de Christine Sôder- 
baum que de quiconque, vous no 
savez donc pas encore cela.

lient D. ù 1-OhgiitJ. — Vous avez 
pu lire dans notre numéro de 
Noël un article déta.llé sur te 
Centre des Hautes Eludes Cinéma­
tographique« dont 1 adresse exacte 
est 7t) rue de Ponlbleu, à Parts. Il 
y aura pour les réalisateurs un 
concours au printemps.

lient C. en Avignon. — Merci 
de votre lettre, vous avez ralsofi, 
mais il raul bien s’amuser un peu 
et comme vous dites cela ne rera 
pas de mal aux directeur» belli­
queux... sans rancune,

de 10 a 20 
cm. ou de_ 
. tn'r fort.

Succès garanti. _ Env. du PROCEDE
BREVETE, discret c/2 timb. Institut 
Moderne, 156 Annemasse (Hte_Sav.)

Janine G. à Sle Foy Ig Grande. 
— La réponse d’André Luguet 
vous concerne... entre autres. VOS 
lettres ont été transmise». „

Suzanne B. -1 Nice. — Merci de 
voire approbation.., c’est des . let­
tres comme la voire qui rendent 
notre métier sympathique. Ne 
craignez pas d’écrire, même lors­
que vous n’v (tes pas Invitée par 
un référendum.

p a r  l a

G rap h o lo g ie
L 'a n n é e  q u i v ie i l ! . . .  Q ue 

sc ra -t-e lle  p o u r  v o u s  ?  La 
c h a n c e  v o u s  so u r iru -l-e lle  ?

L a  ré v o lu tio n  île nos quu li-  
lé s  e t d é f a u ts  p e u v e n t m odi- 
f ie r  v o tre  d e s tin é e  «*• v o u s 
a id e r  à a t t e in d r e  le lio n h e u r .

I*oiir  a p p re n d re  à  l e s 'c o n ­
n a îtr e .  é c r iv e z  a u  c é léb ré  P ro ­
fe s s e u r  M KV EH, en voye/.-lii 
u n  s|M*eiiiieii de  v o tre  é c r i tu r e  
e t v o tre  d a te  de n a is sn n e e . i» 
v o u s  s e ra  a d re s s é  so u s  pli 
fe rm é , c o n tr e  la  .som m e de 
III f ra n c s  u n e  é tu d e  q u i. n o u s  
P è s e r o n s ,  v o u s  d o n n e ra  to u ­
te  s a t is fa c tio n .

P o u r  le r é g le m e n t p r iè re  
e n v o y e r  u n e  en v e lo p p e  tim  
hré«» a v ec  vos no m  et a d re sse  
é c r i t s  l is ib le m e n t, a f in  d ’é v i­
te r  to u t r e ta rd  d a n s  la  c o r  
re sp o n  d a n c e .

P ro fe s se u r  MEYKU, l>pt E.
fin  rc a  •« *»'.0. 7H, C liam ps-L ly
sées, P a r is  (8*).

20 francs la ligne
SUIS ACQUEREUR Parents ter­

rible» de cwteau. Mille Regrets 
et Bonsoir 7 hérise d’Eisa Trio­
let. Ecrire 4 la Revue qui trans­
mettra. (65)
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